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Préface
Penser et agir en agronome

enser et agir en agronome, comme on pense et agit en physicien, en géographe
(Frémont, 2005)… L’ambition de l’enseignant agronome, particulièrement dans

l’enseignement supérieur où il est aussi chercheur, n’est-elle pas de conduire les
étudiants dont il a la charge à pouvoir le faire ? Donc, à leur montrer la spécificité
de la discipline « agronomie » qui s’intéresse en particulier au champ cultivé et à
l’agriculteur qui le cultive1 ?

Ancien titulaire de la chaire d’agronomie de l’Institut national agronomique Paris-
Grignon (Ina P-G), je salue ce livre dont l’initiative revient au professeur Thierry
Doré, l’un de mes successeurs. Les étudiants y trouveront les évolutions récentes de
« la discipline scientifique qu’est l’agronomie » comme il le précise dans son intro-
duction générale. Son mérite est aussi de fournir des points de repère aux agro-
nomes, entre autres dans leurs débats, aussi bien internes qu’avec les autres
disciplines scientifiques. Ces débats sont les témoins de la vitalité de l’agronomie,
de savoirs non figés, toujours en évolution. Ils sont nécessaires car il n’y a de disci-
pline que dans la mesure où une communauté existe2. Les auteurs de cet ouvrage,
enseignants et chercheurs, se caractérisent par leur volonté de dire l’agronomie
d’aujourd’hui, tout au moins telle qu’ils tentent de la constituer par les connais-
sances qu’ils produisent. Bien qu’ils ne soient pas les seuls à « faire » de l’agro-
nomie, à la « vivre » comme champ de travail, ils occupent une place privilégiée
dans la construction des connaissances de la discipline « agronomie », tout particu-
lièrement ceux qui l’enseignent et lui donnent ainsi visibilité et légitimité. Ce livre
ne traite pas des savoirs des « utilisateurs », entre autres des agriculteurs qui ne
sauraient cultiver la terre en mobilisant les seules données de cet ouvrage. Il ne
traite pas non plus des savoirs professionnels des enseignants ou des chercheurs,
pourtant si importants pour la transmission et la spécificité de la discipline3. Or, et
j’y reviendrai, les connaissances et les savoirs sont le fruit de nos pratiques qui ne

1. « Agronomie » et « agronome » sont définis au sens strict et non au sens large, ce dernier étant par
exemple celui qui donne son nom à l’Institut national agronomique Paris-Grignon (Ina P-G) qui forme
des agronomes au sens strict, mais aussi des zootechniciens, des économistes « ruraux »…
2. La création de la Société européenne d’agronomie (Esa, http://www.esagr.org), en 1990, marque ainsi
une date importante.
3. Latour, 1995, pour les chercheurs, Desgagné, 2005, pour les enseignants… Quels sont les savoirs de
ceux qui « pratiquent » l’agronomie sans vouloir forcément la codifier en un corpus ayant valeur
prescriptive ? S’articulent-ils, et comment, aux connaissances produites par les chercheurs ? Ce sont
aussi des questions de recherche.

P
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peuvent être isolées ni de l’histoire, ni de leur contexte (Latour, 1987). Se pencher
sur ce qu’est « penser et agir en agronome », clarifier nos pratiques « de savoir, de
mémoire et de pouvoir » (Noiriel, 1996)4, deviennent des enjeux, auxquels s’atta-
chera cette préface.

L’agronomie ne disposait pas de livre de référence actualisé ni de manuel. L’ensei-
gnant du supérieur se « méfie » du manuel qui, presque par définition, date et
emprunte un ton dogmatique. Le manuel tend à « occulter tout indice de la phase
spéculative qui avait constitué la raison d’être de la théorie et fait sa spécificité, dans
un premier stade » écrit Holton (1981). Ici, nous sommes plus en présence d’un livre
que d’un manuel, d’autant plus d’actualité que l’agronomie est fortement sollicitée
par les nombreux problèmes que nos sociétés vont devoir affronter. Pour clarifier
nos pratiques d’agronome, ce qui a toujours été nécessaire (Sebillotte, 1974a), je
propose, après un rappel historique, de développer ce que j’entends par « penser et
agir en agronome », pour revenir à l’enseignement de l’agronomie avant de clore
sur quelques perspectives d’avenir.

� Perspective historique

Les connaissances se construisent tant à partir des progrès théoriques qui engen-
drent en permanence de nouveaux questionnements, que des problèmes que
rencontrent les sociétés, par exemple ceux auxquels ont à faire face les agriculteurs
dans l’exercice de leurs activités. Cependant, la manière dont s’oriente cette produc-
tion de connaissances dépend largement des points de vue adoptés par ceux qui en
ont la charge, et donc de l’ambiance qui règne autour d’eux, même s’ils veulent (et
doivent) s’en démarquer. À cet égard, les problèmes rencontrés par les agriculteurs
qui traduisent, entre autres et à chaque époque, les rapports que les sociétés entre-
tiennent avec la nature, constituent un contexte qui marque le contenu des produc-
tions des agronomes et des livres d’agronomie, autant que le public auquel ils
entendent s’adresser. L’analyse, sur une longue période, de ce contexte pour l’agri-
culture et du public auquel s’adressent les livres d’agronomie permet d’identifier les
filiations et les ruptures historiques du « penser » et de l’« agir » dans la discipline.

Autrefois…

Durant presque deux millénaires, les livres s’adressent au propriétaire-agriculteur,
depuis Les travaux et les jours d’Hésiode (VIIIe-VIIe siècle avant J.-C.), en passant par
Xénophon et son Économique (vers 380 avant J.-C.), jusqu’à Olivier de Serres, lui-
même agriculteur au Pradel (Ardèche), avec son Théâtre d’agriculture et mesnage des
champs (1635). Leur préoccupation est de dire comment gérer la fertilité des
champs et les forces de travail (hommes et animaux) pour en tirer un profit « en bon
père de famille ». Ces livres sont bâtis à partir des pratiques des propriétaires-
agriculteurs jugés les meilleurs, mises en perspective de manière didactique par les

4. Les « écrits de pouvoir », en général non publiés, correspondent aux fonctions de direction, de gestion
ou d’expertise dans l’enseignement et la recherche, les « écrits de savoir » sont les écrits scientifiques et
les « écrits de mémoire », les textes de vulgarisation — ceux destinés au grand public.
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auteurs. Ce sont des livres de gestion « durable » fondée sur l’observation et sur les
savoirs professionnels.

Au XVIIIe siècle, un tournant est pris. Tull (1731) en Angleterre, Duhamel du
Monceau (1750-1761) en France, entre autres, abandonnent pour partie l’empirisme
pour justifier leurs conseils. Toujours guidés par la volonté de déboucher sur l’action,
le premier bâtit une théorie de l’alimentation des plantes et en déduit des consé-
quences, entre autres pour le travail du sol, et le second introduit l’idée d’expéri-
mentation, en particulier pour tester les idées de Tull. Ils jettent les premières bases
de démarches scientifiques. L’Académie d’agriculture de France, créée à cette
époque en France, débat quant à elle de ce qui peut être considéré comme « vrai ».

Les progrès de la chimie à la fin du XVIIIe siècle entraînent une envolée des connais-
sances. Par exemple, Théodore de Saussure (1804), Liebig (1840), et d’autres,
montrent au laboratoire que les plantes peuvent s’alimenter uniquement à partir
d’éléments minéraux, contredisant les tenants d’une alimentation par l’humus5.
C’est l’émergence d’un nouveau courant théorique qui mobilisera tous les grands
savants du XIXe siècle. Mais il faut vérifier le bien-fondé de ces affirmations dans la
durée et hors du laboratoire : la création, en 1839, de la station expérimentale de
Rothamsted, en Angleterre (Harpenden, Hertfordshire)6 répond à cette exigence.
Elle est née de l’association d’un chimiste et d’un fabricant d’engrais qui y trouvent
tous les deux leur intérêt : théorique pour l’un, économique pour l’autre. À cette
même période, la chimie est mise également au service du contrôle des teneurs en
azote des guanos importés du Chili, ce qui entraîne la naissance de la première
station agronomique en France, à Nantes.

Face à toutes ces avancées des sciences, de Gasparin7 se préoccupe d’accorder une
place, au sein de celles-ci, à celle qui fixera des lois pour les pratiques des agricul-
teurs. Il publie en 1843, en cinq tomes, un vaste Cours d’agriculture, définissant
l’agriculture comme une « science technologique ». Il y développe le concept de
« système de culture » ; mais n’y trouve-t-on pas aussi, en émergence, l’idée de la
« parcelle cultivée » comme objet scientifique ? Son remarquable effort de synthèse
est cependant abandonné. Il ne convainc pas le monde agricole8, et les dynamiques
disciplinaires qui explosent au cours du XIXe siècle dans de nombreux pays du
monde l’emportent (physiologie végétale, génétique, pédologie…). Comme l’attente
de livres prescrivant des recettes à appliquer est toujours aussi forte, les ouvrages de
vulgarisation, mêlant empirisme et teinture scientifique, continuent à fleurir, mais

5. Pour ces derniers auteurs, les corps organiques ne pourraient être que le fruit d’une « force vitale »
représenté par l’humus lui-même issu de la décomposition de végétaux. Les Recherches chimiques sur la
végétation de Nicolas Théodore de Saussure (1804) réfutent les théories de l’humus : la plante puise des
sels minéraux qui sont dissous dans le sol. Saussure montre l'importance cruciale de ces sels en faisant
pousser des plantes sur un milieu inorganique.
6. C’est la plus ancienne station expérimentale au monde. Voir le site Internet : http://
www.era.iacr.ac.uk, entre autres la rubrique « Broadbalk continuous wheat ».
7. Il sera le premier titulaire de la chaire d’agriculture du nouvel Institut national agronomique à Paris,
recréé en 1876 après une création fugace en 1852. C’est aussi un propriétaire terrien.
8. Heuzé, professeur à Grignon, dit à peu près dans son livre Les assolements, en 1862 : « Il s’agit de
savoir si l’on veut faire de l’argent avec l’agriculture, ou, comme monsieur de Gasparin, de l’agriculture
avec de l’argent ! ».
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en ayant perdu ce qu’aurait dû produire la pensée de de Gasparin et de quelques
autres. À titre d’exemple, le sol prend une place démesurée par rapport au climat9,
ce qui entraînera de nombreuses dérives et la discussion sans fin de pseudo-
concepts, comme celui de « vocation des sols ».

Hier…

Ainsi, l’agronomie était marquée d’ambiguïté du fait de sa liaison avec l’agriculture.
Il fallait nourrir l’humanité, valoriser les avancées des sciences et des technologies,
mettre en valeur de nouveaux territoires, assurer aux agriculteurs les moyens
d’entrer dans la course à la productivité… Trouver des solutions était, dans la
pensée collective, le rôle de l’agronomie. La conquête de l’ouest des États-Unis, la
mise en valeur des terres dans les pays tropicaux ou en Europe fourmillent d’exemples
qui illustrent cette ambiguïté, cette mise des connaissances au service d’intérêts
divers et financiers qui s’alimentaient de slogans et/ou induisaient des justifications
erronées de certaines pratiques10. Au débat entre théories s’était substituée la
résolution de problèmes comme cadre privilégié de production des connaissances !

C’est la situation, à quelques variantes près, dans le monde entier vers 1950. Par
exemple, l’Institut national agronomique à Paris avait alors une chaire d’agricul-
ture11 qui enseignait l’agriculture générale (étude des règles générales applicables à
la mise en culture des sols) et l’agriculture spéciale, ou « phytotechnie » (étude des
règles particulières à la culture des différentes plantes) (Dumont, 1960). On amélio-
rait des règles, on produisait des recettes, on plaquait des explications. La pensée
agronomique était, de fait, pilotée par les problèmes qui se manifestaient dans les
parcelles mais, paradoxalement, cet objet même de recherche, la parcelle, était
perdu de vue.

L’apport de Stéphane Hénin, particulièrement en France12

L’apport essentiel de Stéphane Hénin à l’agronomie française a été de permettre
définitivement la clarification des rapports entre agronomie et agriculture. Cette
« rupture épistémologique », pour reprendre les termes de Gaston Bachelard qui a
encadré sa deuxième thèse13, est l’une des sources de l’originalité de l’évolution de
la pensée agronomique française à partir des années 1960.

9. Il faudra, en France, attendre mon cours polycopié de 1979 de sept tomes pour voir renverser l’ordre
d’exposition de l’agronomie et partir du peuplement végétal pour n’examiner qu’ensuite le milieu phy-
sique et biologique, examen commençant par le climat et non par les sols.
10. Salmon et al., 1953 décrivent fort bien ce qui s’est passé aux États-Unis dans la première moitié du
XXe siècle, entre autres pour la mise en valeur des terres lors de la conquête de l’Ouest. Ils discutent en
particulier de la manière dont se forment des idéologies, par exemple sur le rôle de la charrue (« la pluie
suit la charrue », est le slogan !), de la jachère…
11. La confusion avec l’agriculture en tant que pratique des agriculteurs est toujours présente. Il sera
d’ailleurs difficile d’obtenir, en 1973, la création d’une chaire d’agronomie, et non plus d’agriculture, à
l’Ina P-G.
12. Voir Sebillotte, 1993a.
13. Soutenue en 1944 avec pour titre Essai sur la méthode en agronomie, elle a été publiée récemment
(Hénin, 1999).
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Hénin venait de la recherche. Après une première thèse sur la structure du sol et sa
stabilité, il voulait travailler scientifiquement la question des techniques culturales14.
Devenu professeur à l’Ina en 1958, son enseignement se détache totalement d’une
volonté de codifier les pratiques des « meilleurs agriculteurs » pour s’intéresser aux
mécanismes. Venu du laboratoire, il travaille essentiellement à l’échelle de la station
culturale15, même s’il extrapole ses résultats à la parcelle lorsqu’il donne des conseils
en matière de travail du sol après avoir examiné un profil cultural avec une méthode
qu’il a créée avec son équipe (Hénin et al., 1960). Professeur, il est obligé de s’ouvrir
à d’autres échelles, à une autre vision du monde. Ainsi « utilisera-t-il » l’Académie
d’agriculture, dont il est membre, pour développer ses réflexions, entre autres celles
issues de son activité d’enseignant dans laquelle il se sent responsable d’un « champ
disciplinaire ». De nombreux aspects de méthode sont ainsi élaborés, et c’est du haut
de cette tribune qu’il réclame, déjà, un « observatoire de la terre ». En définitive,
peu compris de ses collègues, il quittera l’Ina au bout de huit ans. Son immense
mérite aura été de permettre le début d’une prise de conscience : l’agronomie n’est
pas une agriculture « savante ». Ses apports à l’agronomie, en particulier ses
méthodes, furent considérables, même si l’on peut dire aujourd’hui qu’il fut plus
agronome « par emprunt » : l’agronomie constitua au mieux, pour lui, une « écologie
appliquée » (Maquart et al., 1971). La parcelle comme objet scientifique lui
manquait, et peut-être n’eut-il pas suffisamment le désir épistémologique de cons-
truire l’agronomie autour d’objets, de méthodes et de concepts spécifiques.

Cette période fut marquée par de remarquables avancées dans la connaissance du
fonctionnement du peuplement végétal, dans ses rapports avec le climat, le sol, les
ennemis des cultures, en particulier en Angleterre, en Australie et aux États-Unis.
De manière significative, les esprits changeaient ainsi que les rapports au monde.
Les prémices des disciplines écologiques se dégageaient, non sans peine à travers
des travaux de chercheurs, mais aussi à travers leurs livres grand public dans lesquels
ils prennent clairement position en faveur de l’environnement, contre les pollutions,
les méthodes dites « modernes », qu’il s’agisse de production d’énergie ou de
production agricole… Il faudrait un livre entier pour citer ces différents apports16 !

14. Formé chez A. Demolon, il venait de créer à l’Inra le « laboratoire des techniques culturales », à Versailles.
15. Portion de parcelle de quelques centaines de mètres carrés considérés comme homogènes.
16. Citons, hors de France et à titre d’exemple, les travaux d’Eugene Odum aux É-U (Odum, 1953). Son
livre Fundamentals of Ecology, destiné précisément à appuyer ses cours, influencera des générations d’éco-
logistes et d’agronomes ; il accordait une grande place à la pensée holistique qui envahissait par ailleurs
les sciences humaines. C’est lui qui osera suggérer que l’écologie fasse partie du cursus de son université !
Citons également les travaux de Penman (par exemple 1963) et de Monteith (par exemple 1973) en
Angleterre, qui apporteront aux agronomes les moyens de mettre des valeurs sur les concepts
d’« évapotranspiration potentielle » et d’« évapotranspiration réelle », si utiles pour raisonner la conduite
des cultures. Pendant le même temps, une physiologie végétale proche des préoccupations des agronomes
se constituait. Citons le livre An Introduction to Crop Physiolgy de Milthorpe et Moorby (1974), qui
s’appuie sur les nombreux travaux étrangers, dont ceux de Watson (toujours par exemple 1952), Russel
(par exemple 1973), Evans et Wardlaw (par exemple 1976), Baldwin (par exemple 1976), de Wit (par
exemple 1978)… Parmi les grands livres prenant position pour l’environnement, citons ceux de Carson
(1962) avec son Silent Spring, de Commoner (1971) et son The Closing Circle: Nature, Man, and Technology.
Je n’oublierai pas Wischmeir et Smith (synthèse en 1978) et leurs travaux remarquables sur l’érosion, dans
lesquels ils ont utilisé les nombreux résultats d’essais des stations expérimentales américaines pour abou-
tir à une équation universelle de pertes en terre et en dériver des conseils pour l’ensemble des É-U.
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� Penser et agir en agronome

Une représentation de l’activité scientifique

Les agronomes sont hommes et femmes de terrain, ils travaillent pour partie au
champ, et pour y agir. J’ai insisté sur l’importance épistémologique de la décon-
nexion de l’agronomie d’avec l’agriculture ; comment, alors, le chercheur agronome
produit-il la science agronomique, comment arrive-t-il aux résultats présentés dans
cet ouvrage ? Pour éclairer ces aspects, je représente de manière simplifiée l’activité
scientifique par la figure 1, ci-dessous. Celle-ci nous rappelle que la production
scientifique est toujours le fait de chercheurs inscrits dans une histoire et dans un
contexte et ayant un point de vue, que ces chercheurs ont des objets et des méthodes
adaptées, qu’ils produisent des concepts et des théories, ces dernières étant
évolutives, ce que signifie la flèche 4 de cette figure.

Les trois objets de l’agronome
Ainsi, nous serons chercheurs en agronomie si nous avons des objets, des méthodes,
des concepts et des théories spécifiques.

Le premier objet : la parcelle

Le premier objet de l’agronome est la parcelle, fruit de l’activité de l’agriculteur.
Cette portion d’espace, elle-même insérée dans un espace plus vaste — réseau de
parcelles et d’éléments non cultivés qui forment un paysage —, reçoit, parce qu’elle
est cultivée, des objectifs de production, quantitatifs et qualitatifs. L’agronome doit
donc non seulement pouvoir comprendre ce qui se passe dans les parcelles des
agriculteurs — et pas seulement dans ses parcelles expérimentales — mais aussi
fournir des conseils d’action, ce qui suppose qu’il soit capable de faire un diagnostic
et des pronostics, d’estimer des potentialités (Boiffin, Sebillotte, 1982). En effet,
l’un des grands apports de la science agronomique des dernières décennies est de
relier des objectifs de production à des « besoins » de la culture et, ainsi, de fournir

Figure 1. L’activité scientifique.


